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A Désirée et Joseph-


Nathaniel




PREMIERE PARTIE


Hercolabe le destructeur


Si l’humanité découvre dans l’adversité qu’elle n’est pas seule dans ce vaste univers, qu’il existe d’autres entités douées d’intelligence ou une volonté supérieure contre laquelle on ne peut rien, aurait-elle le discernement nécessaire pour ne pas sombrer dans ses convictions et prendre les bonnes décisions ?




Chapitre 1 – Mission


Aphrodite


C’était le 7 février 2118, cent ans jour pour jour après le Jour de Bascule et date anniversaire du couronnement d’Henri V de France. Son héritier qui se trouvait à Reims pour l’occasion semblait enchanté par les parades militaires et civiles. Mais en réalité, toute son attention était portée sur un autre événement à plus de cinq mille cinq cents kilomètres de là, en Éthiopie. Son envoyé, le Colonel Guénolé Pierre Kervallen, venait tout juste d’arriver à onze heures précises à Dashan où avait été construite quarante ans plus tôt la seconde base aérospatiale de l’Alliance Terrienne. Nommée Ferret-Galinier, en l’honneur des deux explorateurs français qui avaient parcouru l’Abyssinie au XIXe siècle, elle était perchée à plus de quatre mille mètres d’altitude sur les hauts plateaux. Ce jour-là, le complexe était enveloppé dans un épais manteau de neige d’où émergeaient fièrement quatre larges tours. Elles étaient si hautes que l’on ne pouvait en voir les extrémités. Et pour cause, leurs sommets dépassaient largement la cime des nuages. En effet, les installations terrestres n’étaient que le haut de l’iceberg. Les tours étaient conçues avec un alliage carbo-métallique hautement résistant et avec un coefficient de dilatation performant, renforcé par un revêtement en téflon. Elles étaient parcourues par de gigantesques ascenseurs magnétiques qui montaient et descendaient à vive allure, vomissant et dévorant à chaque arrêt des voyageurs, des touristes, des soldats, des scientifiques par poignées de cinquante. Tous allaient et venaient des stations atmosphériques et spatiales. Ces plateformes qui semblaient posées en équilibre sur les quatre robustes tours étaient de forme lenticulaire, ceinturées d’un à trois anneaux. Elles étaient grandes chacune comme au moins soixante terrains de football.


La première station lévitait dans la stratopause à cinquante kilomètres au-dessus du niveau de la mer. La deuxième station la précédait à quatre-vingts kilomètres dans la mésopause, et enfin la dernière, le spatioport international, culminait à cinq cents kilomètres d’altitude dans la thermopause. Si toute la structure paraissait ancrée dans le sol, comme n’importe quel gratte-ciel, il n’en était rien. L’ensemble était en réalité un vaisseau spatial d’une taille et d’une forme peu communes qui pouvait rester, théoriquement, en équilibre géostationnaire n’importe où au-dessus de la Terre, suspendu dans les airs grâce à des générateurs d’antigravité.


Ce n’était pas la première fois que le colonel Kervallen se rendait dans ces installations titanesques, mais cela lui semblait toujours aussi impressionnant, tant les proportions des structures étaient imposantes. Veuf et âgé d’une cinquantaine d’années, ce n’était pourtant pas un homme qui se laissait intimider facilement. Il était connu également pour être droit dans sa morale et il ne s’en remettait jamais ni à la science, ni à ce qu’il appelait les croyances superstitieuses. Il ne comptait que sur lui seul. Peut-être était-ce pour toutes ces raisons qu’il avait été choisi pour diriger cette mission, en plus de ses compétences professionnelles.


Dashan était connu pour être particulièrement rude à cette époque de l’année. Il s’était emmitouflé dans une combinaison militaire d’hiver qu’il se garda bien de retirer lorsqu’il s’engouffra dans l’un des ascenseurs magnétiques de la tour ouest, celle réservée aux soldats. Durant l’ascension, il n’avait cessé d’observer avec nostalgie l’horizon à travers les épaisses parois de carbo-verre1. Le panorama du paysage accidenté était exceptionnel et beaucoup auraient payé cher pour profiter d’une telle vue, mais il était davantage préoccupé par la mission que lui avait proposée le Dauphin de France quelques jours auparavant. En un peu moins de quarante-cinq minutes, il finit enfin par arriver à la première station qui était perdue au milieu de quelques nuages chenus. Pendant qu’il se désarçonnait de son siège, une voix féminine résonna dans la cabine :


« Bienvenue à la Station


Aérospatiale Inférieure de


Recherche Scientifique Ferret-


Galinier.


Vous êtes à 50,89 kilomètres


d’altitude.


La température extérieure est


de -1,5 degrés Celsius.


La pression atmosphérique


extérieure est de 1,07


hectopascal. »


Alors qu’il sortait, elle poursuivait son annonce dans six autres langues. Il se dirigeait vers le quartier des officiers supérieurs, il retira ses lunettes, découvrant ses yeux d’un vert profond, et déboutonna sa combinaison, assommé par la température clémente à l’intérieur de l’habitacle. Là-bas, son équipe, qui était arrivée dans la matinée, l’attendait alignée et au grand complet. Il les salua à tour de rôle dans la rigueur militaire la plus stricte :


— Capitaine Liliane Yeoh, de l’Aérospatiale Chinoise. Je serai votre pilote-en-chef à bord.


— Lieutenant Adaline Zirignon, mandatée par l’Union Ouest-Africaine. Ingénieur technicien spatial.


— Sergent Elliott Sam Pierce de l’Alliance Nord-Américaine. Exobiologiste.


— Caporal Wenceslas Strofimenkov envoyé par la Fédération de Russie. Pilote-en-second à bord.


— Repos, commanda-t-il en retour. Je suis le Colonel Guénolé Kervallen de l’Aérospatiale Européenne, médecin et psychologue, commandant de la mission Aphrodite. Je pense que vous avez été briefés sur la cible ?


— Affirmatif, Colonel, répondit le Capitaine Yeoh.


— À quelle heure est prévu le lancement ?


— Ce soir à vingt-deux heures, heure locale, mon Colonel.


— Bien, dit-il. Dans l’immédiat, je serais d’avis que nous allions déjeuner tous ensemble pour faire plus ample connaissance. Nous discuterons de ce qui nous amène ici en urgence plus tard. Quelqu’un parmi vous connaît le meilleur self-service de la plate-forme ? J’ai plus l’habitude de la station aérospatiale du Chili…


— Mon Colonel, commença le Lieutenant Zirignon, permettez-moi de vous en proposer un. Ils font les meilleures grillades de l’Alliance Terrienne.


— Alors, nous vous suivons Lieutenant.


— Elle se trouve dans la station au-dessus…, si vous pouvez tenir jusque-là, mon Colonel.


— Pas de problème, nous vous suivons, assura-t-il avec une pointe d’enthousiasme.


Ils se dirigèrent vers la zone des ascenseurs magnétiques de la tour ouest. Par chance, l’un d’eux était disponible et ils n’eurent pas à patienter. Ils entrèrent, se harnachèrent à leur siège et après le départ du véhicule, ils purent profiter du spectacle qui se déroulait devant leurs yeux. L’horizon se courbait pour révéler progressivement la rotondité de la Terre. Vingt-cinq minutes plus tard, l’ascenseur qui filait à presque soixante-dix kilomètres à l’heure ralentit brusquement, les plaquant contre leur siège. La voix féminine résonna de nouveau à l’arrêt du véhicule ascensionnel :


« Bienvenue à la Station


Aérospatiale Intermédiaire de


Recherches Scientifiques Ferret-


Galinier.


Vous êtes à 82,1 kilomètres


d’altitude.


La température extérieure est


de – 88,9 degrés Celsius.


La pression atmosphérique


extérieure est de 0,97 pascal. »
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Le repas fut convivial et cordial. Ils eurent au menu des fécules, des racines, de jeunes pousses et en guise de protéines, toutes sortes d’insectes et de vers dodus grillés. La pêche et l’élevage des mammifères destinés à être mangés ayant été proscrits dans le monde cinquante ans plus tôt pour soulager l’environnement de la pression écologique humaine, les insectes et les larves avaient été imposés comme source principale de protides et avaient, contre toute attente, conquis les mœurs des sociétés de la planète entière. Les steaks et autres pavés de viande issus de la culture cellulaire n’avaient pas rencontré le succès escompté. Tous apprécièrent le choix du Lieutenant ivoirien Zirignon et se régalèrent en pensant aux prochains repas lyophilisés qu’ils devraient déguster à contrecœur pendant le voyage. Aucun ne parla ouvertement de la mission car elle était bien évidemment « top secrète » et il y avait trop d’oreilles indiscrètes autour d’eux. Cependant, ils étaient intarissables sur un sujet qui la touchait indirectement : Hercolabe.


L’astre était toujours visible à l’œil nu dans le ciel. Ils avaient recalculé sa trajectoire : il avait frôlé la Terre en croisant son orbite. En déviant légèrement sous l’effet de la force de gravité de notre planète, le bolide avait décéléré pour filer tout de même à presque quarante kilomètres par seconde, tout droit sur la planète Vénus. Le transfert cinétique avait sensiblement accéléré la rotation de la Terre qui avait été victime de secousses globales pendant des jours. À présent, les milliards de paires d’yeux scrutaient sans cesse le firmament et admiraient avec une certaine dévotion religieuse cette immense comète qui traversait le ciel depuis des mois. Au départ bleu saphir parmi les étoiles innombrables, elle était devenue peu à peu rouge rubis et imposait sa présence hypnotique même le jour, à mesure que sa luminosité et sa taille étaient devenues formidables.


Hercolabe, une planète errante supposément expulsée du système stellaire Sirius C2 il y a des millions d’années, était donc le nom officiel qu’on lui avait donné ; le Destructeur son surnom. Car quelques semaines plus tôt, lorsque l’astre était quasiment à son périgée et apparaissait comme une gigantesque boule traçante, rougeoyante et menaçante, tel un second petit soleil froid, il ébranla le monde et l’humanité. Les autorités l’avaient assuré : il ne percuterait pas la Terre. Néanmoins, loin d’avoir une confiance aveugle, les populations s’étaient enlisées dans un syndrome hystérique et paranoïaque collectif. Du jamais vu depuis le dernier embrasement mondial. Les peuples, en cherchant à se protéger coûte que coûte d’une éventuelle fin du monde, avaient laissé le Destructeur provoqué indirectement par son impact psychologique la plus terrible des crises économique et financière, une crise sanitaire sans précédent et une famine mondiale. La société, alors affaiblie, subit de plein fouet les effets directs de l’astre : son influence gravitationnelle croissante avait déclenché des séismes mineurs globaux, rendu les marées chaotiques et cataclysmiques et engendré par endroits, une hausse significative des orages et des tempêtes, et ailleurs des sécheresses sans précédent. Mais surtout, après que la Terre a traversé sa longue chevelure dense, son atmosphère s’était chargée en gaz toxiques et nauséabonds provoquant la mort de nombreuses espèces animales et végétales. Parmi les humains, seuls les plus sensibles à cette nouvelle forme de pollution3 avaient succombé à des détresses respiratoires. Le seul lot de consolation de ce passage apocalyptique avait été, partout dans le monde et pendant des jours, l’illumination de la haute atmosphère bombardée par les particules ionisées émanant de la majestueuse chevelure du Destructeur. Jamais génération d’Hommes à travers les millénaires n’avait assisté à pareille démonstration de beauté de la part de l’univers.


Si l’humanité tout entière connaissait l’existence de Hercolabe pour l’avoir vu à l’œil nu traverser le ciel et avoir subi directement ses effets négatifs, personne d’autre que le Sergent Eliot Sam Pierce ne l’avait autant étudié depuis sa découverte dans les confins de la galaxie. Il connaissait cet astre en profondeur comme s’il y avait mis les pieds.


Pierce était connu pour être polymathe mais sa profession principale était exobiologiste. Il faisait partie de l’équipe internationale en charge d’étudier cette terrible planète errante. Elle avait franchi cinq cents années-lumière et avait failli éradiquer une bonne fois pour toutes les civilisations humaines qui avaient pourtant réussi à se remettre du Jour de Bascule un siècle auparavant. Il répondait aux questions de ses nouveaux collègues en essayant de vulgariser au mieux ses connaissances pointues en la matière :


— Oui, Hercolabe a une atmosphère. Mais, dans le froid extrême du vide intersidéral, loin de la chaleur de toute étoile, elle a gelé et a recouvert l’ensemble de la surface d’un épais givre bleuté caractéristique. À mesure qu’il s’est rapproché du Soleil, en dépassant l’orbite de Neptune, l’atmosphère s’est peu à peu sublimée en se réchauffant, formant un cocon de plus en plus dense, et libérant du diazote, de l’ammoniac, du méthane et du sulfure d’hydrogène.


— Des gaz pas très ragoûtants pour les formes de vie que nous sommes…, glissa le Caporal Strofimenkov.


Le Sergent hocha la tête pour confirmer et continua sur sa lancée :


— Les rayonnements ultraviolets solaires ont alors lentement mais sûrement transformé une partie de ces gaz en molécules plus complexes et toxiques ; telles que des alcools, des aldéhydes, des hydrocarbures azotés et soufrés, des cyanogènes et des tholines4. Les aérosols rouges, jaunes et orangés ont fini par changer le bel astre bleu qu’avaient photographié au début les télescopes spatiaux en cet astre rouge, symbole de la colère du Créateur… Du moins, c’est ce que pense une partie de la population, avait-il rajouté précipitamment comme pour se disculper d’une éventuelle accusation de croyance en un être supérieur.


Il poursuivit après quelques interventions de ses collègues :


— Il mesure 11 577 kilomètres de diamètre et pèse 3,76.1023 kilos. Cet astre est presque aussi gros que notre planète mais avec une masse dix fois moins élevée. Les astronomes ont évalué qu’il était composé pour moitié de matières rocheuses proches des chondrites ordinaires de type L/L et pour l’autre moitié d’eau sous forme de glaces alcalines. Une quantité d’eau extraordinaire, l’équivalent selon eux de plusieurs millions de fois la masse de nos océans ! Les quantités d’ammoniac libérées dans la chevelure suggèrent qu’au moins une partie de ce vaste océan est restée liquide durant la très longue pérégrination de l’exoplanète, sans compter les teneurs en sel et en molécules organiques solubles…


Le Lieutenant Zirignon avait jeté un regard furtif et inquiet aux officiers supérieurs français et chinois qui se trouvaient en face d’elle. Mais Kervallen avait compris bien avant qu’il faille le faire taire avant qu’il ne parle trop :


— Je vous conseille de vous arrêter là dans votre exposé, l’interrompit-il. Au risque que vous n’alliez trop loin dans ce qu’il ne doit pas être dit ici.


Confus, l’américain se confondit en excuses en accusant son trop grand enthousiasme face à ces recherches qui le fascinaient de manière excessive.


Peu de temps après la fin du repas, ils passèrent la douane et gagnèrent les ascenseurs magnétiques de la tour ouest pour être menés à la dernière plate-forme, la station aérospatiale supérieure de recherche scientifique, dont une grande partie servait de spatioport commercial et militaire. Ces véhicules ascenseurs étaient plus vastes que les précédents. Ils pouvaient accueillir de manière sécurisée cent quatre-vingt-douze personnes au lieu de cinquante-cinq. L’ascension pouvait être comparée à un vrai voyage car il fallait bien six heures pour franchir les quatre cent vingt kilomètres qui séparaient la station intermédiaire de la dernière plate-forme. Il y avait suffisamment d’air respirable pour un trajet dix fois plus long, des sanitaires pour se soulager et se nettoyer, et bien entendu, des hôtesses et des stewards présents pour la sécurité et servir des collations, comme dans un avion de ligne long courrier. Ces ascenseurs avaient une autre particularité : les baies vitrées permettant d’observer le panorama étaient remplacées par des hublots en carbo-verre renforcé pour limiter l’irradiation de l’intérieur de la cabine par les particules véloces de l’ionosphère.
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Ils débarquèrent dans la dernière station aux alentours de vingt et une heures Le colonel Kervallen prit aussitôt contact avec la base de contrôle au sol pour confirmer leur arrivée, avant de se rendre au centre de commandement. Quand il revint, il s’adressa à ses officiers :


— Une salle de réunion nous a été spécialement réservée avant d’embarquer sur l’Hermès. Nous serons alors tranquilles pour un vrai briefing.


Tous hochèrent la tête et le suivirent.


Dans la salle, pendant qu’ils se servaient des boissons chaudes, le sergent exobiologiste demanda à prendre la parole :


— Mon Colonel, puis-je ?


— Allez-y, Pierce.


— Bien. Juste pour être sûr : Hercolabe ne percutera pas Vénus, n’est-ce pas ?


— Affirmatif.


— Elle va devenir un satellite de la jumelle de la Terre, n’est-ce pas ?


— C’est encore vrai.


— Et, je suis donc là pour étudier une éventuelle forme de vie présente à la surface de Hercolabe, ou du moins dans son océan liquide.


— Votre affirmation n’est pas tout à fait vraie cette fois, Pierce. En réalité, reprit-il lentement pour faire durer le plaisir, nous savons de source sûre qu’il y a une forme de vie, ou du moins qu’il y a eu une forme de vie, qui plus est, intelligente.


Tous écarquillèrent les yeux. Le Sergent Pierce plus que les autres avec la bouche ouverte en prime.


— Vous êtes là, Pierce, pour nous aider à l’identifier, évaluer la menace et la détruire si nécessaire.


— La détruire si nécessaire ? répéta dubitativement l’intéressé.


— Si c’est une menace, Pierce. Si c’est une menace… Est-ce que cela vous pose un problème ? Je dis bien : seriez-vous prêt à mettre en danger l’humanité tout entière pour votre enthousiasme excessif envers vos recherches ? Ou alors seriez-vous suffisamment lucide pour faire ce qu’il faut le moment venu ?


Le sergent répondit avec aplomb de peur d’être écarté manu militari du projet :


— Oui, mon Colonel ! Je serai lucide pour faire face à ce qui doit être fait. Cela ne me pose aucun problème d’aucune sorte.


— Bien ! dit-il à moitié satisfait.


Il ne fallait pas oublier qu’il était médecin et psychologue. Il avait tout de suite cerné le personnage et hésitait à le démettre de la mission au risque de la retarder de quelques jours. Mais il se ravisait. Il se souvenait que le Dauphin de France prenait ce projet très à cœur et avait semblé très inquiet. De plus, le sergent Pierce était la seule sommité dans son domaine à avoir effectué plusieurs voyages spatiaux. Tant pis, se disait-il. Il le surveillerait plus que les autres.
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